From Revue des études arméniennes 25 (1994-1995). 
This material is presented solely for non-commercial educational/research purposes. 


STÈLES ARMÉNIENNES DÉCOUVERTES 
DANS LA RÉGION DE KARS 


par 


NICOLE THIERRY 


EPHE ve: section (Sorbonne) 
8 avenue Bouilloux-Lafont 
91150 Étampes 
FRANCE 


Depuis notre ancienne publication sur la forteresse de KeË‘ror!, nous 
n’avions guère eu l’occasion de rencontrer d’autres stèles figurées du 
haut Moyen Âge, mis à part un fragment déposé dans le jardin du Musée 
de Kars. Cependant, en 1991, lors d’une nouvelle visite de Çengelli 
kilise, transformée en musée par les autorités locales turques, nous avons 
pu réexaminer certains bas-reliefs insérés dans le revêtement intérieur de 
l’église et constater que leur ancienneté était peut-être plus grande que 
nous ne l’avions dit en 19832. En 1993, revenant sur le site de KeË‘ror 
(l'antique Artagers)*, nous avons vu deux fragments d’une stèle décou- 
verte récemment par les paysans et malheureusent débitée. Enfin, cette 
année, en juin 1995, nous avons retrouvé sur le site d’Ani la base et un 
fragment d’une stèle que nous avons finalement identifiée comme étant 
celle d’Agarak, jadis déposée au Musée d’Ani. 

Tous ces fragments appartiennent au même groupe de stèles pré- 
arabes, votives ou mémoriales, dites méridionale en raison de leur répar- 
tition (carte) et reconnaissables à leur caractère massif, leurs faces ne 
présentant qu’un ou deux sujets et leur base étant également figurée; la 
stèle de Haïiéa exposée au Musée d’Erévan en est un exemple particu- 
lièrement démonstratif (fig. 1)*. 

Cet ensemble de monuments sculptés, certains tout à fait inédits, 
méritait d’être présenté. 


IN. et M. THiERRY 1971a: 197-9, fig. 14-9. 

2 M. THieRRY 1983: 358-60, fig. 38-39. 

5 N.et M. THIERRY 1971a: 196-205. 

4 THIERRY-DONABÉDIAN 1987: 75-76. Sur le type septentrional, voir les stèles de 
Gogarène, notamment d’Ojun et Xandisi, N. THIERRY 1985 et CUBINASVILI 1972. 
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Carte de la répartition des deux types de stèles (J.-M. Thierry) 
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Fig. 1. La stèle de Haïiéa au Musée d’Erévan. 
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Fig. 2. Ani. Base et stèle au sol (juin 1995). 


LA STÈLE D’AGARAK À ANI 


Lors de notre dernière visite d’Ani”, nous avons trouvé, à 300 m envi- 
ron au sud-ouest de la mosquée, la salle 99 à de l’inventaire d’Orbeli en 
grande partie déblayéef. 

Au sol se trouvaient un fragment de stèle et sa base de tuf brun et vio- 
lacé (fig. 2). Les sujets relevés et les dimensions prises correspondent à 
la description et aux photographies de la stèle d’Agarak jadis publiée par 
Babgen Aïak'‘elyan?. Actuellement couchés à terre, ces morceaux ne per- 
mettent pas un examen complet, cependant nos photographies apportent 
quelques précisions. La base est inchangée mais on n’a dégagé que la 
moitié inférieure très abîmée de la stèle jadis déjà brisée en deux mor- 
ceaux (fig. 3 a et b). 

La base carrée mesure environ 75 cm de côté et 70 de haut, le 
creux central étant de 33 cm sur 37, inférieur à la section de la stèle 


5 Le 18 juin 1995. 

6 ORBELI 1910: carte hors-texte. 

7 ARAK'ELYAN 1949: 50 ($ 3) et 51 ($ 5), fig. 20 et 22 (reproduite ici), l’auteur savait 
que la stèle avait été transportée au musée lapidaire d’Ani. Agarak se trouve à 3 km de 
Digor; sur le site, STRZYGOWSKI 1918: 101-3. 
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Fig. 3. a et b. Base et stèle d’Agarak (d’après ARAK'ELYAN 1949: fig. 20 et 22). 
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Fig. 5. Ani. Base 
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qu’on peut estimer de 45 cm de côtéÿ, la longueur conservée étant de 
130 cm. 

Toutes les surfaces sont plus ou moins érodées et accidentées, mais 
l’iconographie des reliefs est aisément définissable. 

Sur la base, la grande croix de Malte (fig. 4 et 5) est caractéristique du 
haut Moyen Âge transcaucasien et micrasiatique. On reconnaît la croix de 
Malte en médaillon dessinée d’un double trait, les bras centrés par une 
grosse perle et les espaces intercalaires en navette ornés d’un élément 
végétal, en haut ici, une feuille lancéolée et en bas une palme molle à 
trois lobes’. Symétriquement, le relief est indistinct, inchangé depuis le 
document de 1949; la série de traits verticaux parallèles évoque le vête- 
ment drapé d’une figure centrale indéfinissable. 

Sur les côtés, on a représenté d’un côté quatre figures debout, et sur 
l’autre, Daniel entre les lions. Pour le premier sujet, la photographie 
d’Aïak'‘elyan est interprétable avec une quasi-certitude comme la com- 
position des Trois Hébreux accostés par l’ange protecteur!?. La disposi- 
tion est conforme à l’iconographie primitive! !, d’ailleurs fidèle au texte. 
En effet, Nabuchodonosor voit dans le feu «quatre hommes en liberté 
sans qu’il leur arrive du mal, et le quatrième a l’aspect d’un fils des 
dieux» (Daniel 3, 25/92). À droite trois figures identiques sont debout, 
vêtues d’une tunique courte fendue en avant et du manteau perse relevé 
sur leurs bras; une de leurs mains esquisse le geste de la prière. L’ange 
se reconnaît à sa longue silhouette drapée bordée de deux reliefs verti- 
caux qui représentent les ailes (fig. 6). Actuellement, cette face est en 
partie cachée par la stèle tombée, si bien que nous ne pouvons préciser 
d’autres détails. 

En revanche l’examen de ce qui reste de Daniel entre les lions permet 
des remarques complémentaires (fig. 4 et 7): Daniel debout de face lève 
les deux bras en orant, encadré par les corps de deux lions qui lui sont 
adossés, la tête en haut. La tête de Daniel a disparu et seul le lion de 
droite est conservé, à peu près acéphale lui aussi, avec une crinière en 


# D’après ARAK'ELYAN 1949: 50-1, la stèle mesure 50 cm de côté. Quoi qu’il en soit, 
il y a incongruence avec la mortaise de la base. Deux hypothèses peuvent expliquer ce 
fait: soit que l’extrémité inférieure plus étroite de la stèle ait été brisée, soit qu’il y ait eu 
erreur de stèles lors du transport entre Agarak et Ani. 

? La diversité de ces croix tient à la situation de la perle et à la décoration de l’espace 
curviligne délimité par les bras de la croix, cf. N. THIERRY 1986: 198-099; Eap. 1983, pl. 
96a, f-j, et 100b. 

10 Ce que disait ARAK'ELYAN 1949: 50; et à sa suite MNAC*AKANYAN 1982: 159; 
DoNABÉDIAN 1990: 260, laissait planer un doute. 

1! DrIOTON 1942 et 1944; CARLETTI 1975. Compléments de M. RASSART-DEBERGH, 
Byzantion 1978, 430 et suiv. N. THIERRY 1983: 93-95, et 1994: 307. 
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Fig. 6. Ani. Vue plongeante sur l’ange et les trois Hébreux. 


collier et une partie de sa tête, notamment un gros œil. Cela dit, la sculp- 
ture n’est pas plus endommagée que jadis. 

On sait que le sujet était extrêmement populaire dans l’ensemble du 
monde chrétien primitif? et qu’aux dix-huit exemples répertoriés en 
Arménie il faut citer un nombre comparable en Géorgie!. 

On peut distinguer deux types de composition: celui où les deux lions 
sont debout sur leurs pattes accostant Daniel, comme sur la base d’Ha- 
fièa (fig. 1) et celui où les bêtes sont artificiellement allongées de part et 
d’autre du prophète (le cas présent). 

Cette formule des lions situés verticalement le long de Daniel, têtes en 
bas, et plus encore têtes en haut, reprend le schéma babylonien du héros 
Gilgamesh vainqueur des fauves, si souvent reproduit sur les cylindres et 
repris par les bronziers du Louristan, devenant alors l’image apotro- 
païque du protecteur des troupeaux. La symbolique chrétienne lui a 


2 DACL, IV, 1, col. 221-48 (H. LECLERCQ, 1920). 

13 DONABÉDIAN 1990: 262; dossier T. XUNDADZE à paraître dans REGC. 

4 DoNABÉDIAN 1990: 263, n. 43 citant notamment BALTRUSAITIS 1934: 64-66, 77. La 
popularité du thème au Louristan, où on le retrouve sur des milliers d’objets nous paraît 
un des jalons iraniens antiques des plus importants, GODARD 1931: 82-85. Parallèlement, 
à l’époque hittite tardive, la base d’une statue monumentale (de Sam’al, IX® s. av. J.-C.), 
décorée de deux lions réalistes que maintient Gilgamesh, AKURGAL 1961: fig. 127, est 
étonnament comparable à celles de T'alin (fig. 1) et P'aros (DONABÉDIAN 1990: fig. 13), 
c’est-à-dire à l’autre type de composition transcaucasienne du sujet. 
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Fig. 7. Ani. Base, Daniel et le lion restant. 
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donné l’interprétation bien connue du salut par la foi (Daniel 6, 17-24; 
et 14, 31, 40), mais ici, la sculpture rustique du haut Moyen Âge a gardé 
quelques-unes des conventions antiques orientales. Le lion présente une 
individualisation de la racine des pattes, des griffes incisées parallèle- 
ment, et un enroulement de la queue dont les prototypes se reconnaissent 
sur les bas-reliefs hittites tardifs!$. 

Quant à Daniel, son costume est une interprétation du manteau perse, 
fermé sur la poitrine et couvrant les épaules puis retombant en arrière 
comme une cape. Parfois, une fibule ronde fixe les deux pans médians, 
ainsi sur l’exemple de Keë‘ror!f; ici, le manteau ressemble à une cha- 
suble. On reconnaît nettement qu’il s’agit du manteau porté par les trois 
Hébreux sur la face symétrique. En revanche, Daniel porte une tunique 
de cour, assez longue, sorte de compromis entre les tuniques coupées 
plus ou moins en forme de cloche, à la mode iranienne et caucasienne et 
les tuniques byzantines plus longues!”; au bas de la jupe, les empièce- 
mens latéraux solidaires de la bordure inférieure reproduisent à peu près 
ceux de quelques vêtements auliques sassanides!®, et que la mode byzan- 
tine impériale a adoptés!?. Ce type de tunique est assez rare et nous ne 
l’avons rencontré que pour le saint roi Trdat sur une stèle de T'alin?°. La 
tunique est passée sur des pantalons larges pris dans des bottes courtes à 
tige très évasée, qui moulent les mollets et des petits pieds pointus. Les 
pieds, opposés par les talons, sont conformes à la convention sassanide 
adoptée pour la représentation des figures frontales?!, Quant aux bottes 
de cuir souple apparemment sans semelle, elles répondent plutôt à la tra- 
dition des peuples iraniens du nord comme les Scythes??. La tunique et 
les bottes sont semblables pour Daniel et pour le Trdat de la stèle de 
T'alin, leurs manteaux les différenciant, iranien pour le premier, byzan- 
tin pour le second. 


15 AKURGAL 1961: fig. 113, 126, 146. 

16 N. et M. THIERRY, 1971a: fig. 14; DONABÉDIAN 1990: fig. 16. 

17 GHIRSHMAN 1962: fig. 236, 237, 242, 245, 246; AZARYAN 1975. 

18 GHIRSHMAN 1962: fig. 242, 244, 245, 

Cf. la tunique du cavalier du tissu de Mozac, lequel serait un don de Constantin V 
à Pépin le Bref, qui l’aurait offert à l’abbaye en 761, GHIRSHMAN 1962: fig. 421. 

20 ARAK'ELYAN 1949: 54, fig. 28, le roi porte cette unique fois le manteau byzantin 
attaché sur l’épaule droite (meilleure photo dans AZARYAN 1975: fig. 33; pour Trdat, cos- 
tume différent, fig. 49, 50, 53, 61). 

21 GHIRSHMAN 1962: fig. 210, 218, 226, 244-246. La position est généralisée sur les 
reliefs transcaucasiens; infra fig. 12, 13, 17. 

2 ScHiLrz 1994: 366, fig. 127, 276 (les bottines scythes sont serrées à la cheville par 
un lacet non objectivé ici mais vraisemblable). Ces bottes à tige évasée sont assez souvent 
représentées sur les reliefs transcaucasiens, cf. AZARYAN 1975: fig. 33; CUBINASVILI 
1972: fig. 70 MÉPISACHVILI-TSINTSADZÉ 1978: fig. des p. 85-87; infra fig. 12. 
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PÉMRSR 
Fig. 8. KeË'ror. Stèle, le Christ. 


Sur la stèle couchée en terre et abîmée, on distingue seulement une 
partie de la bande de triangles superposés qui ornait une des faces. Le 
motif des triangles superposés est connu, généralement opposé sur 
l’autre face à une grande croix aux bras transversaux très réduits, comme 
ici. D’après la photo ancienne (fig. 3), on peut juger de la hauteur pri- 
mitive de la stèle, environ 2, 60 m. Au-dessus s’élevait peut-être une 
croix?#, 


23 AZARYAN 1975: fig. 27-30; ARAK'ELYAN 1949: 52 $6, fig. 19d, 23c, schéma de la 
p. 105, l’auteur les décrits comme des lancettes. 
#4 Cf. les reconstitutions de MNAC'AKANYAN 1982: fig. X. 


N. THIERRY 


282 





CUBINASVILI 1972: fig. 3). 


Fig. 9. Xandisi. Stèle, le Christ (d’après 
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LES DEUX FRAGMENTS DE STÈLE DE KEC'ROR 


Lors de notre visite en 1993%, les villageois installés dans la forte- 
resse nous ont montré deux fragments de stèles dans des maisons situées 
près de l’extrémité orientale du site. Il s’agissait des morceaux d’un 
monument avec croix qu’ils avaient trouvé récemment sur le plateau, et 
malheureusement découpé. Des fragments plus petits ont été utilisés 
dans la construction d’un mur. Nous n’avons pu interroger longuement 
les paysans, car sur ces entrefaites, on vint nous prévenir que des enfants 
avaient brisé une porte de notre voiture et les discussions qui s’ensuivi- 
rent nous amenèrent à quitter les lieux. 

Le premier fragment appuyé à l’entrée d’une maison est cubique, de 
50 à 60 cm de côté, ce qui donne idée du caractère monumental de cette 
stèle. La pierre est un tuf gris-beige. Les quatre faces sont sculptées, 
représentant le buste du Christ sur le côté principal et symétriquement 
une croix de Malte; sur la face latérale en lumière figure un ange, et 
peut-être un second (?) sur la face appuyée au mur. 

Ce qui reste du Christ permet de reconnaître qu’il trônait à l’étage 
supérieur de la stèle brisée (fig. 8). Plus haut subsiste encore un frag- 
ment de la corniche qui supportait le faîte malheureusement disparu. 
La tête du Christ est encadrée par les montants du siège: deux colon- 
nettes terminées par une pièce carrée sur laquelle est fiché un disque 
centré par une rosette à huit branches (ou d’une petite croix à rayons 
bissecteurs). De part et d’autre du nimbe, deux boules en mauvais état 
correspondent au soleil et à la lune, identifiables grâce à la composi- 
tion bien conservée de la stèle de Xandisi (fig. 9). Le Christ trônait 
tenant le livre posé à l’intérieur de sa main gauche, les doigts sur la 
pliure pour le laisser ouvert’: la droite en maintenait l’angle supérieur 
tout en esquissant le geste de la bénédiction. Le visage, un peu martelé 
aujourd’hui, est assez allongé, avec des yeux globuleux et saillants, 
une barbe en éventail et une opulente chevelure dont les mèches 
épaisses sont individualisées’#. La tête massive, encadrée par cette 
importante chevelure et taillée avec rudesse, a des points communs 


2 Le 26 juin 1993. 

26 CuBINASVILI 1972: fig. 2-4, 6, 7; N. THIERRY 1985: 175-6, fig. 6, 7. 

27 Cette façon particulière de maintenir le livre ouvert se retrouve sur le relief de 
l’église d’Ojun (VII s.), ARAK‘ELYAN 1949: fig. 38. 

28 Cette systématisation de la chevelure se voit sur les peintures de Mren (c. 640), N. 
et M. THIERRY 1971b: fig. 36; THIERRY-DONABÉDIAN 1987: fig. 234. Dans le monde 
byzantin, elle se poursuit jusqu’au début du X° siècle. 
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Fig. 10. KeË’ror. Stèle, l’ange qui encense le Christ. 


avec celles du Christ de Xandisi et du tympan occidental de Mren 
(ca 640). 

Surtout, l’allongement particulier du visage, la curieuse façon de 
représenter la bouche au centre des poils rayonnants de la barbe, les bras 
de la croix inscrits dans le nimbe, tous ces détails ont leur équivalent sur 
le Christ en pied de la façade orientale d’At’eni, en Kartli*. 

Cependant, si l’on reconnaît la référence à un même prototype, la 


technique en diffère par une brutalité que nous n’avons retrouvée en par- 


% Supra fig. 9. Pour Mren, op. cit. n. 28: fig. 14, 26 (sur les prototypes joviens, p. 68- 
69); THIERRY-DONABÉDIAN 1987: fig. 208. Sur cette adultération des visages lors du haut 
Moyen-âge, à partir d’exemples cappadociens comparables, N. THIERRY 1983: 28. 

30 VIRSALADZE 1984: fig. de la p. 7. 
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Fig. 11. Keë'ror. Stèle, la croix et le palmier. 


tie que sur les bas-reliefs de Çengelli (fig. 14). Le nimbe particulier, 
avec les segments curvilignes d’une croix inscrite dans le cercle, que 
nous n’avons rencontré qu’à At'eni, s'apparente à certains nimbes 
byzantins, voire cappadociens du haut Moyen Âge!. 

Sur le côté, à la gauche du Christ on a sculpté un ange volant vers lui, 
la main droite levée, en signe d’adoration et de témoignage et la gauche 
avancée devant son buste, tenant un encensoir qu’on devine sur le bord 
de la stèle. Le visage bien conservé est allongé et coiffé d’une chevelure 
en casque, bouclée sur le front. Les ailes sont rejetées symétriquement 
au-dessus du nimbe, de façon très artificielle. La dynamique de la figure 
était rendue par des mouvements de drapés: le pan de manteau qui passe 


31 Le même à Hagios Stéphanos, N. THIERRY 1983: 15, n. 9; 28, n. 10; fig. 8, pl. 10d. 


286 N. THIERRY 





Fig. 12. KeË'ror. Stèle, trois donateurs. 


sur le bras gauche flottant vers le haut; les draperies qui enveloppaient 
les jambes rabattues sans doute sur le côté, comme celles de l’ange 
volant d’une stèle d’Agarak*?. Le thème de l’ange volant est rare sur les 
stèles; il y est sémantiquement lié à la figure du Christ, soit qu’il le cou- 
ronne, soit qu’il tende les mains vers lui en geste d’adoration, soit qu’il 
l’encense*. Ainsi l’iconographie des stèles est fidèle au thème tradition- 
nel de l’exaltation de la Souveraineté du Christ, malgré les contraintes 
que l’étroitesse du champ sculpté impose aux artistes. Sur la stèle Xan- 


# Seconde stèle, également déposée au Musée d’Ani, mais non encore retrouvée; elle 
était plus habilement sculptée; cf. ARAK'ELYAN 1949: fig. 18a. 

#3 Respectivement sur une stèle de T'alin, sur celle susnommée d’Agarak, 
ARAK'ELYAN 1949: fig. 26b, et sur la stèle de Xandisi, de type septentrional, CUBINASVILI 
1972: fig. 7 et 8; fig. 7; N. THIERRY 1985: fig. 6-7, 21. 
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Fig. 13. KeË’ror. Stèle, deux donateurs. 


disi comme sur celle de KeË‘ror, le sujet était au registre supérieur, 
confirmant la notion de programme dans la décoration complète de ce 
type de monuments“. 

Il est intéressant de trouver cette rare composition du Christ trônant 
accosté par un ange tenant l’encensoir sur deux stèles relevant des typo- 
logies septentrionale et méridionale (carte), chacune étant caractéristique 
d'écoles différentes. Nous ne savons malheureusement pas quelle était la 
figure symétrique à l’ange sur l’autre côté, un ange encore ou un ou 
deux saints comme sur la stèle de Xandisi*. 


#4 Nous l’avions également constaté pour les stèles d’Ojun qui sont du même atelier 
que celle de Xandisi, N. THIERRY 1985: 174-77, 180-85. 

5 N. Thierry 1985: 176 (saint Georges et sainte Nino probablement), fig. 8; CUBI- 
NASVILI 1972: fig. 6. 


288 N. THIERRY 


Sur la face opposée au Christ, on voit une croix dans un carré sur- 
monté d’un arbre stylisé en forme de palmier (fig. 11). La croix de Malte 
est centrée par un petit cercle, et ses bras sont si courts, entre les grandes 
feuilles qui occupent les espaces intercalaires, qu’à première vue, on 
croit plutôt voir l’ornement banal du «quatre feuilles». C’est encore plus 
le cas sur un fragment réemployé à Çengelli kilise (fig. 16). Le relief 
sus-jacent est très abîmé; on reconnaît un tronc central de la partie supé- 
rieure duquel retombent des palmes molles qui se recourbent vers l’inté- 
rieur; en haut du tronc un volume triangulaire pourrait représenter une 
grappe. Malgré l’état de la sculpture, on peut comparer le sujet au pal- 
mier d’une dalle conservée in situ à Kotb*f et à un autre plus stylisé, de 
même provenance mais conservé à Sanahin°?. 

Dans l’angle d’une maison en vis-à-vis de la précédente est inseré un 
autre fragment de la stèle dont on ne voit que deux faces (fig. 12, 13). 
Celles-ci présentent en continuité cinq figures masculines vêtues d’un 
caftan épais serré à la taille par une étroite ceinture et pourvu d’une jupe 
large et de grandes manches tombant en arrière des épaules. Ce vêtement 
qui devint au Caucase une sorte de redingote plus ou moins longue 
comme la tcherkeska aux manches tombantes ou le manteau géorgien aux 
manches fendues® est d’origine iranienne et caucasienne*. Il est vrai- 
semblable que cet habit des régions septentrionales remonte à une fort 
ancienne tradition. Tous ces personnages portent des pantalons; un seul 
les a passés dans les bottes fines et évasées décrites sur la stèle retrouvée 
à Ani (fig. 7)*!; dans les autres cas, les pantalons tombent droit sur des 
chaussures fines, chaussures de cuir mou et sans talon, utilisées jusqu’aux 
temps modernes par les peuples du Caucase*?. 


36 DONABÉDIAN 1990: fig. 50. 

Photo personnelle. 

3% ByHAN 1936: 40, pl. VIIa. 

Cf. l’exemple du caftan trouvé à Mochtchevaja (Caucase du nord) décrite par A. 
JEROUSSALIMSKAJA dans Splendeur des Sassanides 1993: 275-76. L’auteur donne le 
schéma de la coupe, caractéristique des vêtements chauds portés dans les tribus locales 
Adygo-Alainiennes. Ici vêtement d’apparat, il était d’une soie au simourv doublée d’écu- 
reuil (VIII--IXS siècle). On reconnaît la jupe large et s’évasant et la partie supérieure étroi- 
tement ajustée, le pan gauche couvrant le droit. 

40 Voir d’une part les vestes longues ou caftans courts et sans col des Scythes, SCHILTZ 
1994: 366; fig. 277, 332, 334; et, d’autre part, les manteaux de feutre ou de fourrure à 
manches pendantes portés par les Mèdes, GHIRSMAN 1963: 88, fig. 115, 121, et par des 
barbares vaincus (du nord du Caucase), qui, avec des Scythes, présentent des offrandes à 
Théodose sur la base de l’obélisque de l’Hippodrome de Constantinople, (395-396), 
BIANCHI BANDINELLI 1970, 352-57, fig. 336. 

A Cf:n,.22, 

#2 ByHAN 1936: 41, 93, fig. 1, 13, pl. VI b. Les reliefs de KeË‘ror sont trop frustes pour 
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Fig. 15. Çengelli. Fragment avec une jeune tête imberbe à cheveux longs. 
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Fig. 16. Çengelli. Fragments avec ornements. 


En fait, la tenue masculine de ces personnages (fig. 12) constitue un 
des meilleurs témoignages de l’ancienneté du costume traditionnel de 
ces régions. Quant à leur identité, nous restons dans l’expectative; les 
trois jeunes gens imberbes aux cheveux bouclés qui lèvent la main 
droite, l’autre étant posée à la ceinture, auraient pu évoquer les Trois 
Hébreux, mais les deux figures voisines sur le côté portent les mêmes 
vêtements et font les mêmes gestes, ce qui infirme plutôt l'hypothèse. 
L'absence de nimbe nous fait supposer qu’il s’agit non de saints, mais 
d’une famille de donateurs, ce qui expliquerait également la relative pré- 
cision de leur vêture. On sait que sur les stèles d’Ojun, les saints se dis- 
tinguent des commanditaires surtout par la présence de leur nimbe“. Sur 
la stèle grossièrement gravée d’USaneti (791-802), le donateur et ses fils 
sont représentés à côté du texte de leur prière à saint Cyr“. 


une identification exacte de cette chaussure souple portée avec le pantalon tombant; 
cependant on en trouve des équivalents depuis les Scythes, les Parthes et les Sassanides 
jusqu'aux Caucasiens du siècle dernier, SCHILTZ 1994: fig. 139, 332, 334; GHIRSMAN 
1962: fig. 99, 340, 247-54; MERZBACHER 1901: pl. II. 

#3 N. THiERRY 1985: 183-4 (en tout dix commanditaires, dont sept sont conservés); 
fig. 15, 16, 27b. 

#4 CuBINASVILI 1972: pl. 88c; SosrASviL1 1980: 129-30, pl. 36. 
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Le style de ces sculptures est différent de celui des fragments réem- 
ployés dans les maisons du centre du village, qui nous semblent plus 
anciennes“. La typologie du Christ et la facture des cinq figures en pied 
nous paraissent plutôt de la fin du VII siècle, voire du VIF. 

Nous avons jadis proposé d'identifier la vaste forteresse de KeË‘ror à 
la ville arménienne antique d’Artagers dont la dernière mention date 
d’avant la bataille de Bagrevand (778), le chroniqueur Levond la don- 
nant comme refuge de Muÿet Mamikonean*. Tout porte donc à croire 
que la tradition des stèles sculptées se perpétua jusqu’à cette époque. 


LES FRAGMENTS DE STÈLES DE CENGELLI 


La belle église qui se dresse au centre du village de Çengelli, à 50 km 
environ au sud de Kars (carte), est aujourd’hui nettoyée et gardée avec 
soins comme monument historique“?. En 1991 nous avons pu examiner 
sur place les bas-reliefs retaillés et réemployés dans le revêtement inté- 
rieur et publiés naguère d’après des photographies communiquées en 
198248, 

Les morceaux sont tous d’un tuf pourpre aisément reconnaissable 
dans le mur noir; ils sont groupés à l’entrée de l’absidiole sud. Les sujets 
ont été identifiés, malgré leur mutilation et l’extrême rudesse de la 
sculpture: outre les ornements, trois miracles du Christ, une résurrection, 
la guérison du paralytique et la guérison de l’hémoroïsse (?). Dans le 
montant sud de la porte de l’absidiole se trouve inserré un bloc coupé 
dans la hauteur de la stèle primitive. Aïnsi la face intacte, de près d’un 
mètre, était de la largeur de l’entrée et les côtés perpendiculaires, en par- 
tie amputés, butent sur le mur sud de l’église. Nous avons constaté 
qu'avant que le monument ne soit gardé, l’angle oriental de ce bloc a été 
mutilé pour en arracher deux scènes de miracle, ne laissant que la scène 
voisine de guérison du paralytique dont nous reproduisons ici le visage 
brutal (fig. 14) juxtaposé à celui du paralytique encadré par les bois de 


#5 N.et M. THIERRY 1971b: fig. 14. 

4 Ip., Jbid.: 202-5 (saccagée par les Romains, puis les Perses et peut-être par les 
Arabes; abandonnée après la conquête musulmane, elle fut réoccupée par des moines au 
X° siècle). 

47 Jadis grenier à foin du village, elle était fort encombrée. Étude dans M. THIERRY 
1966: 79-90; compléments dans M. THIERRY 1983: 358-60, pl. LI et LIT. Elle est deve- 
nue «musée» depuis 1986. 

# M. THiErRY 1983: n. 121 (ph. G. Boudoyan). Visite le 28-8-1991. 
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Fig. 17. Dépôt lapidaire du Musée de Kars. Fragment de 


stèle: le donateur. 
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Fig. 18. Dépôt lapidaire du Musée de Kars. 
Fragment de stèle: rinceau en méandres. 
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son lit, par conséquent, peut-être le visage du Christ (2)*. Sur le petit 
côté occidental, la sculpture avait jusqu'ici échappé aux regards (fig. 
15). Le sujet est conservé aux deux-tiers; il était centré par une auréole 
circulaire dont le relief central est si abîmé qu’on a peine à l’identifier; 
à gauche on reconnaît le buste d’une figure jeune et imberbe encadrée 
par une abondante chevelure qui tombe sur ses épaules, soit un ange 
accostant une image du Christ, soit Moïse dans une composition très 
dogmatique de la Transfiguration. Les ornements n’ont subi aucun van- 
dalisme; ils sont sur de plus petits fragments inclus dans le montant nord 
(fig. 16): une croix de Malte à feuilles bissectrices si volumineuses 
qu’on ne voit pratiquement plus qu’un «quatre-feuilles», une étoile à 
quatre branches et palmettes se refermant sur un élément végétal impré- 
cis, motif dont les équivalents sont fréquents“?. 

Ce qui reste de ces reliefs les apparente à ceux du haut Moyen Âge 
mais ils s’en différencient par la largeur de la pierre sculptée et par l’ori- 
ginalité de l’iconographie. Les miracles du Christ ne se retrouvent pas 
dans les rares scènes du Nouveau Testament représentées sur les stèles 
transcaucasiennes”!; ils se rattachent au répertoire paléochrétien et 
byzantin inhabituel, c’est pourquoi nous les avions attribués naguère à la 
renaissance post-arabe, période de recherches artistiques, de retours à 
l'antiquité chrétienne et d’emprunts à Byzance’. 

La vue des sculptures remet en question ce jugement. En effet, les 
caractères stylistiques sont encore ceux de la période préarabe avec 
lesquels il semble qu’il y ait continuité, alors que les rares sculptures 
du X° siècle de la région, d’inspiration byzantine contemporaine, 
accusent une rupture avec le passé. D'ailleurs, la pratique de l’ima- 
gerie sculptée se perpétua jusqu’au VIIT* siècle inclus, comme nous 
l’avons vu à propos de KeË‘ror-Artagers. Aussi pensons-nous plutôt 
aujourd’hui que les fragments conservés dans les murs de l’église de 
Çengilli küyü sont l’œuvre d’un des derniers ateliers de sculpteurs 
de l’époque préarabe dans la région de Kars. 


# In., /bid., fig. 39a, b. 

50 ARAK'ELYAN 1949: fig. 18, 19, 27, 28, etc. 

1 DONABÉDIAN 1990: 265-71: Annonciation, Nativité, Baptême, Ascension. Ajoutons 
l’Entrée à Jérusalem sur la stèle géorgienne d’USaneti (791-802), CuBINASvILI 1972: 
pl. 88b; SoëiASviLt 1980: 124-30, pL::31: 

#2 M. Thierry 1983: 360, n. 128. 

#3 Nous pensons aux reliefs de Kümbet kilise, près de Kars, M. THIERRY 1966: 76-78, 
fig. 6-11, et dans cette ville à ceux de l’église des Saints-Apôtres, M. THIERRY 1978: 46- 
63, pl. V-VII et VIIL 2. 
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LE FRAGMENT DE STÈLE DU MUSÉE DE KARS 


Dans le jardin du musée de Kars sont déposés d’intéressants mor- 
ceaux sculptés parmi lesquels un grand vi$ap, quelques pierres funé- 
raires en forme de cheval et un petit fragment d’une stèle arménienne 
(fig. 17, 18) exposé depuis peu. Nous l’avons vu pour la première fois en 
1990; la provenance en est locale mais sans autre précision. 

Son type s’apparente aisément à celui de stèles connues de Haïiëa et 
de T'alin**: les personnages sculptés étant à l’étroit entre les épais bou- 
dins d’encadrement des bords de la stèle, qui mesure 40 cm environ de 
côté. Ici, la figure en pied est vêtue d’une tunique iranienne serrée à la 
taille avec jupe en cloche, sous un manteau-cape rejeté en arrière des 
épaules et attaché en avant du cou. Les pantalons tombent droit sur des 
chaussures molles ou sandales. L’attitude est la même que celle des 
donateurs de KeË'ror (fig. 12), la main droite est levée et la gauche posée 
sur la ceinture (peut-être sur la garde d’un poignard?). Le visage est 
détruit; l’homme paraît imberbe et portait des cheveux mi-longs coiffés 
d’une sorte de haut bonnet rond‘. Là encore, l’absence de nimbe nous 
permet de reconnaître un commanditaire. 

Une seule face était figurée, les autres présentent des décors végétaux 
plus ou moins abîmés, dont un entrelacs enserrant des grappes, et un rin- 
ceau en méandres sinuant autour de feuilles et de grappes. Sur notre 
photo (fig. 18) on distingue, de bas en haut: un bouquet de trois feuilles 
lancéolées (avatar des frises de laurier classique), une grappe de raisin et 
une feuille de vigne assez bien découpée. 

Le style assez grossier des motifs végétaux s’apparente à celui de bien 
des frises architectoniques trancaucasiennes du VII siècle comme à 
Dijvari, Mren, Zwart'noc‘*?. Sur les stèles, malheureusement non datées, 
elles sont plus fréquentes dans le nord, c’est-à-dire dans les régions du 
Taëir, de Gogarène et Géorgie”*. 


% ARAK'ELYAN 1949: fig. 21a et c, 23a et b. 

5 Voir n. 22. 

5 De feutre ou de fourrure comme l’usage s’en perpétua dans les régions cauca- 
siennes. Cf. un exemple voisin sur le donateur de la stèle de Haïièa, fig. 192; 
ARAK'ELYAN 1949: fig. 21 c. 

7 Curnaëviui 1972: pl. 27 (les rinceaux de la façade sud de C‘ilkani, pl. 35, attribués 
au V®s., sont plutôt de l’époque où Isé devint évêque, à la fin du VT siècle); N. et M. 
THIERRY 1971b: fig. 118, 13; THIERRY-DONABEDIAN 1987: fig. 215. 

SN. THIERRY 1985: fig. 8, 11a, 19, 28; CUBINASVILI 1972: pl. 65, 66, 68b, 71, 73c, 
75b, 78, 80 (de Zeda Tmogvi où alternent la grappe et deux sortes de feuilles). 
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En conclusion, ces fragments de stèles arméniennes préarabes de la 
région de Kars, en apportant de nouveaux documents sur la sculpture de 
cette époque nous permettent de constater qu’il y eut des échanges entre 
les répertoires des deux grandes catégories régionales, du nord et du sud. 
Le fait peut être aisément expliqué par l’existence d’ateliers itinérants, 
de sculpteurs allant de l’un à l’autre, et d’autre part, par la longue per- 
sistance de la tradition des stèles. Ce dernier fait est attesté ailleurs par 
quelques stèles géorgiennes datées tardivement”. 

Enfin, le caractère personnalisé des stèles est attesté par la fréquence 
des portraits des commanditaires de ces monuments votifs. 
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